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MoeJé aux urnes pour s'imposer à lui- 
■érae des sacrifices en faveur d'une no* 
oie et grande œuvre. Puisse le peuple 
suisse se montrer digne delà solennité de 
cette heure qui va sonner a3ns son his­
toire. s
A R G O V IE .  — L e  c r im e  d e  
S in s .  — Les journaux argoviens 
donnent quelques détails complémen­
taires sur Richner, l'auteur de ce cri 
me. Après son épouvantable forfait, 
Richner se rendit tranquillement 
dans une auberge à Reussegg, où il 
lit de fortes libations. De là, il partit 
pourMühlau où il lit une nouvelle sta­
tion dans un établissement public. 
Sous l'influence de l’alcool il parla 
beaucoup et dit entre autres que, 
pour lui, saigner un poulet c'était la 
môme chose. Au bout d'un moment, 
il annonça qu’il allait se retirer et 
pria une des personnes qui se trou­
vaient attablées avec lui de le conduire 
à Affoltern. Ayant essuyé un refus, 
motivé par suite de l’heure tardive, il 
partit, seul, en titubant pour retour­
ner à Reussegg, mais il s’arrêta en 
route, à Schacben, près de la Reuss, 
où la police le trouva dimanche ma­
tin et l’arrêta.
Il y a quelques mois déjà Richner 
avait attaqué un individu de Sins au­
quel il aurait fait un mauvais parti, 
s’il ne s’était trouvé, contre son at­
tente, en présence d’un adversaire 
plus fort que lui. Malheureusement 
l’individu attaqué ne déposa aucune 
plainte contre Richner.
T H U R G O V IE .  — V o l d ’u n  
b o u le t .  — On montrait aux curieux 
à Wetziken un boulet qui avait péné­
tré dans le mur de l’église parois­
siale en 1799 et qui y était resté fixé.
— On en voit aussi dans les deux 
églises de Frauenfeld. — Ce témoin 
intéressant des combats entre les 
Français et les Autrichiens vient de 
disparaître. Un beau matin, on ne l’a 
plus trouvé à sa place habituelle et 
les journaux ont été remplis des la­
mentations des habitants de Wetzi- 
{*on, réclamant leur boulet. Les au­
teurs du méfait, deux jeunes Zuricois 
qui avaient commis ce larçin dans un 
moment de gaieté un peu trop exu­
bérante, ont compris la gravité de
Î'acte dont ils s’étaient rendus coupa- >les en constatant le toile général 
qu’il avait soulevé. Dimanche dernier, 
«n les a vus arriver à YVetzikon, très 
penauds, rapportant le boulet, avec 
force excuses. Quant aux Wetzikon- 
nois, ils ont élé si heureux de rentrer 
en possession de leur relique qu’ils 
ont usé de miséricorde à l’égard des 
deux coupables. Le boulet, qui est 
4’un poids de quatre livres sera so­
lennellement réintégré dans son trou 
et solidement scellé.
S A IX T - G A L L . — D r a m e  d e  
fa m i l le .  — L’Ostschweiz raconte 
l’histoire romanesque d'une dame alle­
mande et de sa petite fille qui, réfugiée 
en Suisse à la suite de circonstances 
de famille, aurait été fort malmenée 
par la police saint-galloise, et aurait 
dû finalement prendre la fuite. Voici 
comment le correspondant de Rerue 
de la N. Gazette de Zurich rectifie ce 
récit : Le baron Max de Puttmaker, 
propriétaire à Zartenhin, près de Kô- 
gîtz, en Poméranie, avait demandé et 
obtenu son divorce d’avec sa femme, 
Hélène, née baronne d’Enkevort. Du 
mariage était issu une petite fille, 
Maxa, qui, d’après la décision des tri­
bunaux devait rester à la garde du 
père. Mme de Puttmaker avait fait 
des démarches pour que cette der­
nière partie du jugement fût cassée, 
mais elle échoua et, en désespoir de 
cause se décida à prendre la fuite en 
emmenant son enfant. On apprit 
qu’elle avait pris la direction de la 
Suisse et la légation d’Allemagne à 
Berne fut chargée de demander au 
Conseil fédéral de la faire rechercher. 
L’enquôle ayant établi que Mme de 
Puttmaker était dans le canton de 
Saint-Gall, la préfecture du district 
dans lequel elle avait pris domicile, 
nantiedel’aflaire,pritun arrêté ordon­
nant à Mme de Pultmakerde remettre 
sa fille au père, c’est à dire au repré­
sentant de ce dernier, le Dr Gelpke, à 
Lucerne. Mme de Puttmaker ne se 
conforma pas à cette injonction et 
quitta précipitamment Saint-Gall avec 
çpn enfant tandis que son avocat, M° 
Hoffmann, député aux Etats, adressait 
au Conseil d’Etat de Saint-Gall un re­
coure contre l’arrêté du préfet saint- 
gallois.
Mme de Puttmaker est actuellement 
en Hollande et la question de droit 
fèulevée par elle n’est pas encore ré­
solue.
N E U C H A T E L . — M o n u ­
m e n t  N u m a D r o z ,— Nous avons
Sinoncé que la souscription pour le onument Numa Droz avait produit 
La Chaux-de-Fonds 14,700 fr. On dit 
11* « Express » que le bureau du con- 
rôle de cette ville a contribué, lui 
: gui, à ce beau résultat par un don de 
p,000 fr.
Feuilleton de la Tribune de Uenice
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J yant toutefois de risquer une ré- se faite au hasard, Galeana crut 
dent de faire avancer sur la grève 
le Galicien dont il a été question. Ce 
foi ci obéit, et, faisant de ses deux 
tanins un porte-voix, cria avec l'éner­
gie de son rude accent montagnard 
r~ Le commandant de l'île fait dire 
ty capitaine du brick qu’il serait heu- 
Èux de le voir Venir à terre pour lui 
Sfier un message de la plus haute 
portance, 
i capitaine du brick se montra sur 
18 èont. C’était un marin à tête grise 
■ I  Pair |ir<yujspeoi; son porte-voix 
jr a u a  en grondant la réponse sui
L a  m o r t a l i t é  d e »  p o is s o n s .
— Nous lisons dans la Feuille d’Avis du 
Val-de-Rui :
« A quoi peut-on attribuer la grande 
mortalité des truites dans nos ruis­
seaux? Dimanche, en remontant le 
cours d’eau voisin de la Bonne Fon­
taine, nous avons vu de 25 à 30 truites 
de 15 cm. et plus, mortes, à moitié 
enfouies dans la vase. Les eaux du 
drainage, avec tous les détritus qu’el­
les emportent, seraient-elles cause d u 
mal, ou peut-être encore y aurait-il à 
découvrir une main criminelle? Après 
tous les sacrifices faits pour repeupler 
nos rivières, il serait bon de chercher 
à enrayer la trop brusque disparation 
de leurs habitants. »
V A L A IS .  — U n  p e u  p lu s  d e  
b a r r iè r e s .  — On nous écrit :
« Sur la route du Grand Saint-Ber 
nard, entre Bovernier et Sembrancher,
B>u après le pont qui traverse la ranse-, se trouve un reposoir sur­
monté d’une croix. A cet endroit, la 
route surplombe à pic le torrent im 
pétueux de la Dranse, et pourtant au 
cun garde-fou, aucune main-courante 
ne garantit le voyageur.
Lundi soir, un bien triste accident 
est arrivé là, un habitant d’Orsières, 
M. Murisier, qui avait enterré sa belle 
mère dans la journée, raccompagnait 
en char, pour le dernier train, un de 
ses parents. Malgré la nuit noire et 
les avertissements, M. Murisier, bon 
père de famille, tenait à rentrer au­
près d’elle et repartit pour Orsières. 
Après le passage du pont de Bover­
nier, M. Murisier, qui sommeillait 
probablement, perdit son chapeau, 
l’air vif le réveilla et il voulut retenir 
son cheval. Celui-ci lit un recul un 
peu brusque et la voiture, dont les 
roues de derrière ne rencontraient 
aucun appui, glissa sur le bord du 
mur, entraînant dans sa chute le che­
val et son conducteur. Ce dernier, 
qui reçut un coup à la tête, a dù faire 
des efforts surhumains pour se rele­
ver; mais sans secours aucun, il mou­
rut dans la nuit.
Les premières personnes qui se 
rendaient à la foire de Sembrancher 
trouvèrent le corps. Le cheval était à 
côté, sans aucun mal, retenu par l’un 
des traits de la voiture, intacte aussi. 
J ’assistai bien involontairement à la 
levée du corps. Cette vue me fit une 
douloureuse impression ; appelé à 
faire plusieurs fois par an cette route, 
ainsi que mes collègues, je n’ai guère 
été rassuré.
Le plus pénible fut l’arrivée du 
triste convoi à Orsières où le défunt, 
homme très estimé, laisse une veuve 
et sept enfants dont l’aîné a quinze 
ans et le cadet sept mois.
Si des représentants des autorités 
civiles avaient assisté à cette scène de 
désolation, ils auraient peut-être, 
pour l’avenir, pris des mesures éner­
giques pour veiller à l’entretien de 
ces mains courantes dans les routes 
de montagne où le plus souvent, com­
me c’est le cas sur la route du St-Ber- 
nard si fréquentée d’ici ou là. Espé­
rons que ces accidents, car c’est le 
troisième depuis quelque temps, fe­
ront ouvrir les yeux au gouvernement 
valaisan, ceci pour la sécurité des 
voyageurs, plus nombreux chaque 
année, qui viennent visiter ce beau 
pays. »
V A U D . — D é c è s .  — Hier ma­
tin est décédé, à Lausanne, après plu­
sieurs semaines de maladie, M. Marc 
Duveluz, le doyen des professeurs du 
Collège cantonal, une ligure lausan­
noise très connue et très sympathi­
que, un des partisans aimés et un 
des plus anciens membres actifs de 
la Chorale.
A c c id e n t .  — M. Jules Chuard, 
député à Avenches, qui faisait sau­
ter à la poudre des troncs d’arbre, 
a été grièvement blessé aux mains. 
Quoique graves, ses blessures ne 
mettent pas sa vie en danger.
C h u te  g ra v e . — Jeudi matin, 
un ouvrier nommé Boraley, occupé 
aux estrades de la Fête des Narcisses, 
est tombé d’une hauteur de 12 mè­
tres ; il a élé relevé sans connais­
sance.
T u é  p a r  u n e  e s s o re u s e . —
Une essoreuse de la Blanchisserie lau­
sannoise, route d’Echallcns, a éclaté 
mercredi matin, à 9 heures, tuant du 
coup un mécanicien du nom d’Albert 
Muller. Quelques blanchisseuses ont 
élé légèrement échaudées. M. le juge 
Bornand s’est rendu dans l’après-midi 
sur les lieux. Son enquête dira si le 
dangereux appareil tournait à une vi­
tesse trop grande ou si la charge de 
linge à tordre y avait été mal répar­
tie et en empêchait le fonctionnement 
normal.
Albert Muller, célibataire, âgé de 21 
ans, était très estimé. Ancien em­
ployé du chemin de fer Lausanne- 
Signal, il élait entré il y a cinq semai­
nes à la Blanchisserie lausannoise.
— Je désirerais d’abord deux cho­
ses : la première que le seigneur com­
mandant me fit l’honneur de me ré­
péter son invitation lui-même ; la 
seconde, qu’il voulût bien répondre à 
mon signal autrement qu’en arborant 
un second pavillon national.
Le Galicien passa la main dans son 
épaisse chevelure.
— Seigneur capitaine, dit-il, dans 
ces temps de troubles on ne saurait 
se montrer trop bon patriote.
— C’est vrai, reprit le capitaine.
— Le commandant de l’île serait 
heureux de vous souhaiter la bienve­
nue, reprit le Galicien ; mais, à la 
suite d’une indisposition fort grave, 
les médecins lui défendent le grand 
air et le soleil. Quant aux signaux, 
bien que le tonnerre soit tombé pen­
dant le dernier orage sur la caisse où 
ils étaient enfermés, et qu’il ne nous 
reste plus que les débris d’un seul.
— Vous voudrez bien faire mes 
compliments de condoléance au com­
mandant, reprit le capitaine du brick 
d’un ton railleur, et, s’il avait des 
commissions pour don Pedro Velez, 
je m ’en chargerai volontiers.
— Attendez donc; le pavillon qui 
nous reste est précisément le bon, et 
vous ne l’aurez pas plotût vu flotter 
que tout malentendu cessera entre 
nous. Tentons la ohance, ajouta-t-il
ETRANGER
F R A N C E  
(Corrup. part, de la Tribune de Genève) 
Paris, lo Z mai 1900.
E x p o s i t io n  u n iv e rs e lle
Le président de la République a inau­
guré hier le Grand et le Petit Palais des 
Beaux-Arts. Ces deux constructions im 
posantes, en pierro blancho, ont remplacé 
comme vous le savez déjà l'ancien Palais 
de l’industrie aux Champs Elysées. Les 
deux Palais bordent l'avenue Nicolas II, 
toute entourée de pelouses vertes, de 
massifs de fleurs, de bouquets d'arbustes 
installés là comme par enchantement. 
Plus loin, le regard s'étend par dessus le 
nouveau pont Alexandro III et s'en va 
par delà la ruo, toute blanche aussi, qui 
forme lu centre des constructions élevées 
sur I Esplanade jusqu'au Pavillon central 
de l’Hôtel dos Invalides qui se détachent, 
faisant un fond sombre, aux lignes d'une 
sévère harmonie, contrastant avec la sen­
sation de choses éphémères donnée par 
les styles modernes et lançant vers le 
ciel les rayons d ’or atténué de 6on dômo.
Les deux palais des Beaux-Arts sont 
construits en pierre et destinés à survivre 
à l'Exposition. Quant aux galeries de 
l’Esplanade des Invalides elles disparaî­
tront, et la perspective n'en sera que plus 
belle oncore. Mais à l'heure qu'il est le 
coup d'œil est déjà saisissant et l'exécu­
tion de ce plan, qui a soulevé tant de 
controverses, mérite tous les suffrages. 
Il termine définitivement cet ensemble 
unique au monde qui va du Louvre par 
la place de la Concorde jusqu'à l ’Arc-de- 
Triomphe de l’Etoile. '
M. Loubet arrive à deux heures, accom­
pagné de Mme Loubet en robe de satin 
noir, dans un simple landau à deux che­
vaux, avec son habituelle escorte de cui­
rassiers. Le président, très salué, mais 
sans qu'aucun cri no s'élève, répond on 
souriant, et ce sourire donue quelque 
chose de fort agréable à ses yeux bleus 
d'une expression douce.
Chaque fois que j'aperçois de nouveau 
le président, il m'est incompréhensible 
pourquoi il n'a pu arriver encore à con­
quérir cette popularité d'une sorte Loute 
particulière, peut-être surtout d'essence 
parisienne, qu'il mériterait. Son seul dé­
faut est d'étre un modeste. Mais patience, 
il a encore du temps devant lui, et telle 
circonstance peut se produire où la faveur 
populaire, si inconsciente et mobile, le 
portera sur le pavois. Ce jour-là, sa mo­
destie et sou effacement, qu'on semble lui 
reprocher, lui deviendront le plus grand 
mérite.
La visite a commencé par le Petit Pa­
lais, situé à gauche en regardant le pont 
Alexandre 111. Ce Petit Palais, dont la fa­
çade est formée par une colonnade d'un 
goût sobre et élégant, consiste en doux 
galeries donnant sur l’avenue et s'étend 
en arrière en une double rangée de salles 
circulaires enveloppant une cour exquise 
aux colonnes reliées par des guirlandes 
de bronze doré, avec, au centre, des jets 
d'eau jaillissant en des bassins de faïences 
bleues.
Le petit Palais est entièrement réservé 
à l’art rétrospectif français, depuis ses 
origines jusqu’en 1800. Il y a là des mer­
veilles comme meubles, bronzes, tapisse­
ries et tentures, orfèvrerie, céramique, 
ornements d'église; partout dans les in ­
tervalles on voit de ces raille et mille bi­
belots où ont toujours excellé les artisans 
français: miniatures, émaux, boites cise­
lées exquises pour la poudre, pour les 
mouches, que sais-je. U faudrait y passer 
des heures et y revenir encore.
Nous traversons voir le Grand Palais 
situé en face et dont la colonnade beau­
coup plus étendue, plus massive et plus 
haute écrase un peu le Petit Palais mal­
gré la largeur de l'avenue. Le coup d'œil 
d'ensemble est encore ici incontestable­
ment beau. Mais je ne puis m'cmpécber 
de faire des réserves sur oette architecture 
mauvais mélange do Romain ot de Louis 
XVI. Avec cela on a placé entre les co­
lonnes des statues d'un art douteux com­
me écrasées entre ces énormes pilastres 
et, tout le long de l'atlique, sur le (aile, 
on a huebédes vases d'un effet détestable.
Le tout est coiffé par une lourde toiture 
de verre, sorte de salamandre, elle aussi, 
à l'instar de la Porte de la place de la 
Concorde. Heureusement ces taches ne 
peuvent déparer l'admirable ensemble de 
l’Avenue, du Pont et do la perspective des 
Invalides. Mais on aurait vraiment pu 
arriver à uno conception architecturale 
plus pure.
Au rez-de-cbaussée, dans le hall d’en­
trée du Grand Palais, voici la sculpture 
moderne. 11 y a !à encore un peu de dé­
sordre et il faut attendre que tout soit en 
place avant de porter un jugement. Pour 
le moment on a, depuis la porte, la sen­
sation d’entrer dans une exposition hip­
pique. De tous côtés on ne voit que che­
vaux gigantesques dans les allures los 
plus écbevelées. Les pauvres petites fem­
mes de marbre, Nelades ou Oianes, sem­
blent effarées, toutes petites, au milieu de 
cc6 galopades.
Les galeries du premier étage et des 
galeries aménagées au rez-de-chaussée 
sont occupées par l’exposition décennale 
de la peinture, française el étrangère. 
Cette exposition exigerait à elle seule 
bien des colonnes. Je veux vous dire seu­
lement que notre exposition suisse so 
trouve en deux salles du rez-de-chaussée 
à gauche en entrant; les deux salles sont 
bien situées, spacieuses et d’un accès fa­
cile. Je regrette seulement un peu la dé­
fectuosité de l’éclairage. Mais à tout 
prendre mieux valait encore être placés 
là que perdus dans la longue enfilade des 
petites salles du premier. Los tableaux de 
nos peintres n’élaient pas encore tous 
placés hier. Je remarque donc seulement 
en un rapide coup d’œil une magistrale 
allégorie du mallre Eugène Burnatid.lrois 
toiles do Hodler dans lesquelles je salue 
la vigoureuse énergie do ce grand artiste,
demi-voix, s’adressant à ses compa­
gnons.
En achevant celle réponse d’un air 
d’assurance parfaite, le Galicien cria 
d’une voix de stentor de hisser le pa­
villon au soleil d’or, et, peu de secon­
des après, le drapeau mutilé flottait 
à côté des deux bannières espa­
gnoles.
Le capitaine du San-Carlos braqua 
sa longue-vue sur le haillon d’étamine 
bleue et jaune qui se déployait sous 
la brise avec tout l’orgueil d’un men­
diant castillan, et tous attendirent 
anxiété le résultat de son examen.
Le Galicien ne s’était pas trompé en 
assurant que tout malendu se dissipe 
rait à l’aspect de son signal : car, 
ainsi que les étoiles disparaissent de­
vant le soleil, le pavillon étoilé fut 
brusquement amené; puis, pour 
prouver qu’en effet le capitaine ne 
conservait plus aucun doute, le brick 
tourna sur le flanc et lâcha sur l’île 
une bordée de boulets, dont l’un cou­
pa en deux le malheureux Gali­
cien.
Un cri unanime de désappointe­
ment et de vengeance, poussé par tous 
les hommes, répondit à ce brutal pro­
cédé du capitaine espagnol, qui leur 
échappait, et la voix de Galeana do­
mina le tumulte en criant :
— A l’abordage I
,et deux excellents paysages, lumineux et 
■doux & la fois, de Jacques Odier.
Toute la partie postérieure du Grand 
Palais donnant sur l’avenue d’Antin esl 
occupée par l’exposition oentennale de 
l’Arl français. Que de merveilles ici, dans 
tout ce qu’a produit la peinture française 
depuis la fin du XVIII* siècle jusqu’à nos 
jours. Co ne sont pcut-êlre pas absolu­
ment les chefs-d’œevre des maîtres, mais 
jamais on ne roverra une réunion pa­
reille de ce qu’a produit l'art français, 
jamais on no retrouvera telle occasion de 
se rendre compte de son développement 
et de la supériorité incontestable acquise 
par lui. David, Gros, Delacroix, Chassé- 
riau, Millet, Courbet, Isabey, Corat, Jules 
Dufré, Prudbon, Troyon ; et plus près de 
nous Baudry, Roybet, Ribot, Uarpignies, 
Puvis de Cbavannes, Joan-Paul Jaurens, 
Monet, quo sais-je encore. Aucun de ceux 
qui vioudront à Paris el qui s'intéressent 
si peu que ce soit aux choses de l’art ne 
devront négligor de voir l'exposition cen- 
tennale. C'esl comme une source d'^au ra­
fraîchissante ; on sort de là heureux 
d’un contact intime avec le beau.
Le  coup  de l ’é tiquette . — Il est
très difficile à pratiquer, mais lorsqu’on 
réussit, «ça rapporte ».
Une jeune darne se présentait derniè­
rement dans un magasin de bijouterie. 
Elle substitua à une étiquetto portant le 
prix d'une parure de 1500 francs une au­
tre portant 200 francs, puis elle se retira 
sans rien acheter.
A l'heure où le magasin n'était gardé 
que par un jeune homme de seize ans, un 
monsieur outrait à son tour et achetait la 
parure étiquetée 200 francs.
Malheureusement pour lui et sa com­
plice, le bijoutier rentra au même moment 
et s'aperçut lout de suite do la fraude. Il 
lit conduire l’individu au poste.
Le voleur est un Américain habilanl 
dans un hôtel, rue de Provence. Une per­
quisition dans sa chambre a fait décou­
vrir un grand nombre de bijoux volés.
La jeune personne qui avait n amorcé» 
le coup a été arrêtée dans ce même hôtel.
Ce couple très entreprenant ue fera pas 
l'Exposition.
V estia ire  dévalisé. — L’ïtine- 
ment raconte que la brillante fêle qui 
vient d’ètre donuée à l'ambassade d'Italie 
a été attristée par un regrettable inci­
dent.
Vers onze heures un bruit inquiétant 
se répaudit daus les salons : a Courez 
vile ou no retrouve plus ses vêtements au 
vestiaire ».
Ce n'était que trop vrai. Au milieu de 
la bousculade, les jurons des valets de 
pied alternaient avec les invectives des 
gontlemen du monde officiel, les chapeaux 
volaient, les cannes s’embarrassaient daus 
les jambes, mais persoune no rentrait 
dans sou bien.
Après une heure do lutle désespérée on 
annonça qu'il élait inulile de se bous­
culer ; lout avait élé porté daus les sa­
lons.
On se précipita, quel spectacle I 
Les pardessus, les fourrures des da­
mes gisent pêle-mêle, les chapeaux soul 
accrochés aux candélabres.
— Vous venez à la Morgue reconnaître 
un des vôtres, fait à un jeune diplomate 
désemparé la spirituelle iemme d'un 
littérateur connu.
Dans un coin la comtesse Tornielli s’af­
faisse dans un fauteuil tandis que l'am­
bassadeur d'Italie blêmit en apercevant 
son collègue, le prince Ouroussof, s’en­
fuir sans canne, saus chapeau et sans 
pardessus I
E S P A G N E
M o rte  chez la modiste. — Mme 
de Azcarraga, leniuie du ministre espa­
gnol de la guerre, e6t morte, soudaine­
ment dans un magasin de modes do la rue 
ganta-Calalina, à Madrid.
Elle venait d’essayer un chapeau et 
donnait quelques ordres à la modiste 
quand elle se sentit mal à l’uiso et s'af­
faissa plutôt qu’elle ne s'assit sur uno 
chaise du salon.
On s'empressa. A peine put-elle soupi­
rer quelques mots : a De l'air I... De 
l'air I... Je ne sais ce que j'éprouve... Je 
ne puis respirer I... » Elle était morte. On 
suppose que Mme de Azcarraga a succom­
bé à la rupture d'un auévrisiue.
A U T R IC ü E - n O N G R IE
M o r t  de M unkacxy . — Le pein­
tre hongrois Munkaczy est mort mardi 
dans une maison de santé, près de Bonn. 
Son corps sera transporté à Budapest.
Né le 10 octobre 1810, Munkaczy vit ses 
parents tués par les Russes en 1849. Il 
débuta en 1870 à Paris par une œuvre qui 
révélait d'emblée sa valeur : « Le dernier 
jour d'un condamné. ■ Sa toile maîtresse 
est un a Christ devant Pilate », qui figura 
à l'exposition de 1889 et se vendit un de­
mi-million aux Etats-Unis.
R éé d itio n  de M o r la ra . — Un
cas qui présente une grande analogie avec 
la fameuse affaire Morlara, cause, eu 
Galicie, une profonde émotion. Une enfant 
de treize ans, Micbclina Aralen, a élé 
enlevée par surprise à sa famille cl con­
finée dans un couvent. La jeune fille est 
juive et le fait de prosélytisme est nette 
ment établi. Le père s'est consumé en de 
vains efforts pour retrouver son enfant : 
les administrations civile el judiciaire ne 
le socondent pas suffisamment. En déses­
poir de cause, M. Aralen a demandé à 
l'Emporeur une audience dans laquelle 
une scèno émouvante s'est produite.
Mais il y a plus. U y a quelques jours, 
le bourgmestre de la villo de Kenty, ac­
compagné du père Aralen, s'est introduit 
dans le couvent des Capucins, établi en 
celle ville, et a procédé à une perquisition. 
Le parquet a vu dans celle intervention 
uno violation de domicile, et, samedi, le 
tribunal correctionnel a condamné à dix 
jours d'arrêt le bourgmestre, M. Zapouc- 
zek I
Joignant l’action à la parole, don 
Hermenegildo sauta dans l’une des 
barques amarrées au rivage, et toutes 
furent en un instant remplies de sol­
dats animés de l’esprit du chasseur 
aflamé qui voit sa proie lui échapper.
Costal, en compagnie de son fidèle 
Clara, s’était tout de suite jeté dans la 
yole du mariscal. C’était une embar­
cation longue, étroite et légère, dont 
l’Indien avait pu déjà reconnaître la 
marche supérieure et la solidité.
Lanlejas voulut, mais vainement, 
prendre place à côté de ses compa­
gnons d’habitude ; la yole élait trop 
chargée, et il fut oblige de se mettre 
dans la première embarcation qui se 
présenta,
Cette manœuvre ne s’était pas ac­
complie sans quelque lenteur occa­
sionnée par la précipitation même, de 
sorte que déjà le brick espagnol, ses 
voiles gonflées par une bonne brise, 
était à quelque distance quand le si­
gnal du départ fut donné.
Don Cornelio no se voyait pas sans 
une vive répugnance exposé encore 
uno fois sur l’élément dangereux qui 
avait manqué de lui être si fatal, et 
de plus un combat naval était complè­
tement en dehors de ses habitudes; 
cependant l’enthousiasme général le 
gagna, il se laissa aller avec plaisir à
R U S S IE
A  la m ém oire  de SoovarofT. —
Il y aura 100 ans le 1/12 mai que le plus 
populaire des grands capitaines russes, 
Souvaroff, mourut en disgrâce à Saint- 
Pétersbourg. Le vainqueur des Turcs et
Polonais avait perdu, dans les gorges du 
Saint-Gothard, la plus belle arméo de 
l'empire moscovite, son souverain ne le 
lui avait pas pardonné. Pour réparer un 
peu l'ingratitude do son ancêtre, le Uar 
actuel a ordonné qu'une cérémonie soit 
célébrée à l'occasion du 100* anniversaire 
de la mort de Souvaroff. Après un ser­
vice divin, les troupes entendront un ex-
Fosé des principales actions d'éclat de illustre homme de guerre.
Deux v illages russes en fe u .— 
Le jour de la Pâqua russe a été fatal pour 
le village de Malfnnovka, près de Kbar- 
kow. Des étincellees sorties de la chcuii- 
néo d'uno locomotive ont mis le feu â un 
toit de chaume, et en quelques minutes lo 
feu a envahi tout le village.
Non seulement l’intensité des flammes 
était formidable, mais encore il y avait 
une si épaisse fumée que nul ne pouvait 
approcher de ce gigantesque brasier et 
qu'il fallut laisser se consumer pendant 
plus de deux heures un millier de ca­
banes, dans quelques unes desquelles ont 
péri, dit-on, environ une dizaine de per­
sonnes brûlées ou asphyxiées.
On déplore aussi la perle d'un nom 
breux bétail ; et plusieurs centaines do 
familles sont restées sans abri, sans ha 
bits, sans nourriture. Il n'y a que l'église 
du village qui soit demeurée intacte au 
milieu des ruines de coite localité.
F ana tism e  re lig ieux . — La Ré­
gion de l'Azow relate un cas de suicide 
extraordinaire dû au fanatisme religieux. 
Un paysan du village de Borissow, district 
do Calherinoslaw, nommé A. Babcnko, 
âgé de 51 ans, avait décidé d ' « expier scs 
péchés a. Il a ealoucé un poteau dans la 
terre et l'a entouredebûcbes; puis il s’est 
altacbé lui-même au poteau en ne laissaut 
libre que le bras droit el a mis le feu au 
bûcher. Sa famille ayant aperçu le leu est 
accourue à son secours, mais le malheu­
reux était déjà à l'agonie. On l'a trans­
porté à l'bôpital où, avant de mourir, il a 
seulement eu le temps de dire qu'il avait 
voulu expier ses grands péchés.
G R È C E
L ’I le  ( l ' I t h a q u e .  — L'Ile qui porte 
actuellement le uom d'Ithaque ne serait 
pas lile  chantée par Homère. C’est la con­
clusion que vient de tirer M. Darpfeld, 
directeur de l'institut archéologique alle­
mand, à la suite de fouilles faites à l'en­
droit où l'on plaçait le palais d'Ulysse et 
qui n’ont amené la découverte d'aucune 
antiquité.
Se basant sur les textes anciens com­
mentant Homère et Strabon, autrement 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici, il démontre 
que Doulikhion était Céphalénie, Smis 
Ithaque et Leucade la patrie du héros de 
l’Odyssée.
En conséquenco, de nouvelles fouilles 
vont être entreprises, d'où résultera 
peut-être la solution de la question.
Ces savants sont impitoyables pour les 
les légendes...
G R A N D E - B R E T A G N E
L ’em pire  b r itan n iq ue . — Nous
lisons dans le Globe du 1" courant :
« Rien que sur terre l’Angleterre doit 
proléger une frontière de 28,700 milles 
de longueur, soit plus de deux fois l'éten­
due de celle de la France,plus de trois fois 
l'étendue des frontières de l'Allemagne 
ou de la Russie et presque équivalente 
aux longueurs de frontières réunies de la 
France, de l’Allemagne et de la Russie.
Sur le môme sujet, la Westminster Ga­
zette écrit, â propos des discours pronon­
cés à la Ligue de l'empire britannique.
Une nouvelle Australie est en vole de 
formation, anssi une nouvelle Afrique. 
Nous prévoyons dans les doux cas qu'il 
naîtra do grandes fédérations d’Etals qui 
seront des contres imposants, formida­
bles et indépendants de la puissance bri­
tannique. Formidables pour la défense de 
noire unité et, si malheureusement des 
querelles s'élevaient entre le gouverne­
ment impérial et les colonies, formida­
bles aussi dans la voie des séparations. 
U esl évident que si la force devait déci­
der de ces querelles au cas où elles écla­
teraient, le pouvoir central se trouverait 
plus laible devant une Australie confédé­
rée ou contre uue Afrique australe fédé­
rée qu’il ne l'est en ce moment contre 
chacun des Etats pris à part, existant ac­
tuellement dans ces doux parties du 
mondo. Des conséquences incalculables 
dépendent du lacl et de l’habileté do nus 
gouvernants.
Si le pouvoir central peut s’astreindre 
à ne faire surgir des discussions aiguës 
sur des questions périlleuses el à traiter 
toutes les quostisns avec patience et en 
les prenant on mains dès leur origine, le 
mouvement fédératif qui se développe 
dans nos colonies doit nous amener à 
jouir plus tard d'une unité réelle de gou­
vernement. Au lieu d'avoir affaire à une 
multitude de petits Etals, nous n’aurous 
affaire qu'à quelques grands groupements. 
Nous n'aurons donc qu'à consulter les 
premiers ministres de l'Australie, du 
Canada et de l’Afrique australe, et lo vice- 
roi de l'Inde pour connaître l’opinion 
raisonnée de tout l'Empire.
Le câble télégraphique nous fournira 
immédiatement tout constitué un Conseil 
de l’Empire. 11 sera impossible alors de 
décider, contre l'avis d'un gouvernement 
fédéral, d ’une question dej.paix ou de 
guerre qui serait de son ressort. Nos au­
tres colonies ue seront englobées dans 
une fédération qu'avec le consentement et 
que sur la demande des gouvernements 
Intéressés. L’opinion coloniale sera orga­
nisée et réglée, les colonies devront juger 
do chaque question d'après ses mériUs 
seuls, excellente chose pour elles et pour 
l'Angleterre.
contempler le spectacle que présen­
tait la petite flottille.
Lo soleil presque à son déclin, 
commençait à teindre de pourpre et 
d’or le vaste bassin sur lequel volaient 
à l’envi l’une de l’autre, six embarca­
tions chargées de soixante hommes 
brûlants du désir de se venger.
Devant elles le San-Carlos, poursui­
vait sa marche rapide. Les rayons 
obliques du soleil se réflétaient en 
lames de feu sur le cuivre de son 
doublage, tandis que ses mâts étaient 
couverts d’un nuage de voiles blan­
ches. On eût dit un cygne aux pieds 
rouges et au plumage de neige, fen­
dant l’eau des lagunes. Des hourras 
partaient de toutes les barques, com­
me ceux que font entendre les chas­
seurs qui suivent le daim dans la 
plaine. La quille des embarcations 
jetait, ’en sillonnant la mer, des ré­
seaux d’écume sur sa surface d’azur; 
c’était à qui arriverait le premier pour 
s’accrocher aux flancs du brick espa­
gnol. Les uns recourbaient leurs baïon­
nettes pour les transformer en grap-
fiins d’abordage ; les autres, c'étaient es costenos de Galeana, qui ne sa­
vaient jamais se séparer de leur lazos, 
les faisaient tournoyer au-dessus de 
leur tête, prêts & les lancer dans les 
cordages pour grimper à bord.
Alors un de nos deux grands partis 
politiques ne pourra plus précipiter 1 autre 
dans des entreprises mal examinées mais 
réclamées, soi-disant, par l’opinion pu­
blique.
A F R IQ U E  D U  S U D
L a  g u e r r e . — Expulsion des Anglais 
du Transcaal. — Voici le texte complet 
de la communication du président Kruger 
relative aux sujets anglais :
« Comme un grand nombre de Burghers 
insistent pour que les sujets anglais 
soient conduits au-delà de la frontière et 
que le gouvernement est désireux de faire 
droit à leur désir et à celui de ceux qui 
sont favorables à la République, nous 
Slepbanu8-Johanne8-Paulus Kruger, dé­
clarons par la présente que tous les su­
jets anglais résidant dans le district on 
la ville de Prétoria ou dans les champs 
d’or de Witwatersand devront quitter 
l'Etat dans les trente-six heures à comp­
ter du 30 avril, à midi, à l'exception de 
ceux d'entre eux qui pourraient être au­
torisés par le gouvernement à continuer 
à résider dans le pays sur la recomman­
dation des différents commandos locaux.»
Un incident. — On sait ajourd’hui le 
nom do membre du ministère qui a reçu 
à dîner, dans l’enceinle du Parlement, 
le comte Slernberg, officier autrichien 
(ail prisonnier lorsqu’il combattait dans 
les rangs boers : c’est M. Brodrick, sous 
secrétaire d'Etat aux affaires étrangères.
Dans une note communiquée à la 
presse, il s'est spontanément reconnu 
comme l'auteur du forfait accompli, il y a 
de cela quatre semaines, à l'ombre des 
voûtes de Wostminster, et il a donné 
comme motif qu'il ignorait que le comte 
Sternberg eût porté les armes contre 
l'Angleterre dans le Sud de l'Afrique.
A U S T R A L IE
L e s  fem mes électeurs. — Quel­
ques adversaires du droit électoral con­
féré aux femmes ayant prétendu que 
l’introduction de ce droit dans la Nou­
velle-Zélande avait eu une influence dé­
plorable sur la politique de ce pays, 
mislrcss Seldon, femme du premier mi­
nistre, a répondu ainsi;
n Le ton moral de noire Chambre ac­
tuelle des représentants est aussi élevé 
qu’il l'a été dans toules les législatures 
précédentes, s’il n'est pas plus élevé. 
L’assemblée législative et lo conseil de 
Victoria pourraient prendre des leçons de 
tenue cl de bonne œuvre parlementaire 
de la Nouvelle-Zélande. On comprend 
bien que tout candidat qui jouit d’une 
mauvaise réputation privée ou qui s’est 
montré mauvais mari et mauvais père 
n'a jamais pour lui les voix des femmes. 
Cela est tellement connu que des hommes 
qui auraient, sous d'autros rapports, ton­
ies les qualités requises pour faire de 
bons députés, n'osent pas, pour la raison 
précipitée, se présenter devant les collè­
ges éiectoraux.
CHRONIQUE L O C A L E
A f fa ir e s  m u n ic ip a le s .  — Les
comptes de la Ville de Genève pour 1899 
ont été arrêtés hier Le déficit est de Fr. 
413,000, supérieur d’euvironâ5,000francs 
à celui prévu au budget
S ta t is t iq u e .  — Voici d’après le bu­
reau cantonal de statistique le bulletin 
d’état civil du canton de Genève pendant 
le premier trimestre 1900 :
Nombveile mariages: Genevois 73, coatédérés 77 




Garçons Filles Total Garçons Filles Total 
Genevois 9i 71 168 i  Z «
Confédérés 1 »  88 213 10 »  25 
Etrangers U t 1*7 *68 16 23 39
ToWux 3UJ 289 649 28 «O G8 
Sexe masculin Sexe témlntn Total 
Genevois 154 1(3 297








Répartition des décès d'après l'âge :
Genevois Confédérés Etrangers
Mort-nés 10 5 17
1 an et moins 24 25 42
Do 1 à i ans 6 l t 13
a 3 à 5 a 2 t 4
a 6 à 10 9 3 5 5
a 11 à 15 a 5 — 1
• 16 à 20 » t 10 7
a 21 à 30 a 13 20 18
a 31 à 40 • I t 10 28
a 41 â 50 a 31 l t 25
a 51 à (30 a 42 21 U
• 61 à 70 • 62 35 42
a 71 et plus 85 29 51




Cours du soir. — Liste des diplô­
mes délivrés à la séance de mercredi soir, 
à l’Aula de (‘Université :
Louis pour jeunes filles
Français. — Jeanne Caillat, Wanda 
Schlulter, Emilie Bassel, Anna Bogé, Mar­
guerite Deleiderrier, Adèle Gauverit, Mar­
guerite Merlin, Olga Lewitzkaya, Mario 
Buloz, Marie Mamio, Louisa Bulïard, Mar­
guerite Gallay, Aline Fleury.
Allemand. — Louise Beaussire, Louise 
Borgel. Hélène Junod, Marie Jannetton, 
Marthe Bideau, Joséphine Chanal, José­
phine Morol, Marcelle Benoit, Marcelle 
Aubert, Emma Rolhenbacher, Marie Al- 
lenbacb.
Arithmétique commerciale. — Thérèse 
Orange, Louise Orauge, Léonie Clerc, 
Jeanne Boujon.
Dessin. — Edmée Berzig, Elisa Favre.
Tenue de livres. — Jeanne Gotb, Au- 
gusta Pouilltès, Alice Ranz, Eugénie Gal­
lay, Eugénie Beauquis, Martho Barrai, 
Joséphine Cbamot.
Calligraphie. — Suzanne Dunoycr, 
Jeanne Mermiliiod, Marie Ehrsam, J.- 
Adrienne Mermiliiod, Thérèse Ehrsam, 
Lucie Gougain, Alice Cbanioux, Marie 
Jolet, Marie MagniD, Camille Piguet.
Cependant la dislance qui séparait 
les insurgés du San-Carlos diminuait
Eetit à petit. Il venait de lâcher une ordée contre les barques; mais ses 
canons moins bien dirigés que la
Eremière fois, n’avaient lancé que des oulets inoflensifs, qui, sifflant au- 
dessus des tètes des Mexicains, avaient 
été se perdre dans l’eau. Obligé de 
présenter le flanc pour décharger son 
artillerie, cette manœuvre, en sus­
pendant sa marche pendant quelques 
instants, avait fait gagner du terrain 
aux barques. D’innombrables coups 
de sifflets et d’outrageuses moqueries 
accueillirent, avec une dédaigneuse 
ironie l’inutile décharge du brick.
Déjà les bastions du fort commen­
çaient à paraître dans le lointain lors 
que, de l’embarcation du mariscal, 
qui se trouvait en avant de toules les 
autres, Costal poussa un cri et signala 
un incident imprévu qui bientôt fut 
à la connaissance de tout le monde.
Pendant que le San-Carlos fuyait, 
ou pour mieux dire tâchait d’arriver 
le plus promptement possible au hut 
de sa course, les hauteurs du château 
s’étaient couronnées de spectateurs ; 
au loin, la plage voisine du camp de 
Morelos s’était également couverte de 
soldats, qui, faute de moyens de 
transports, ne pouvaient faire quo desj 
vœux pour leurs camarades. Tout à*
Cours pour jeunes gens
Français : Henri Buzzi, Georges Werro, 
Louis Guignard, Léon Bohn, Eugène Bef- 
tilliot, Henri Derippe, Eugène Jaquet, 
Emile Godet, Alfred Kimmerling.
Allemand : Pierre Laurent, Paul Klœp- 
fer. David Lachenal, Charles Huit, 
Edouard Viquerat, L. Vanderquand, Mar­
cel Foëx, Charles Durouvcnoz, Marins 
Magnsrd, Antoine Baud, Paul Boracb. Al­
fred Sptirri, Fernand Zumthor, Victor 
Scherrer, Robert Mess, Lucien Désert, 
Jobn Dumond, Louis Chevalier, Charles 
Boymond, Gustave Crotubach, Roger Du- 
toit, Gustave Baur, Victor Many, Heuri 
Kues, Arthur Conne, Paul Jacquemin.
Arithméligue commerciale : Alfred Ro- 
cbat, Lucien Rouge, Louis Graziano, 
Georges Meinier.
Tenue de livres. — Louis Magistrfs, 
Edouard Bassins, Charles Kempf, Mariiyi 
Perriu, Louis Uinigtin. Théodore PlojouXv 
Emile Pogcr, Louis Orgiazzi, Ferdinand 
Pouzet.
Algèbre. — Fritz Ublmann, Otto War* 
tenweiler, Charles Hoffer, Jean Rickli, 
Raoul Darde!. Albert Einninger, Albert 
Marchésy, Jules Vinzia.
Dessin. — Etienne Marchand, Gustave 
Chevalley, Alphonse Winterhalter. Pierri 
flavetto, Paul Meytre, François Clément, 
Paul Caccia, Louis Piccard, Edouard Jour- 
dan, Auguste Haldimann, Tersel Jianotti, 
Eugène Béné, Gaston Richiger, Léon Blanc, 
Emile Rciclistadt. Ernest Henrioud, Arnold 
Keller, Mariu» Picliat, Louis Meyer, Jolm 
Lachavanno, Henri Thomas, Charles Bul* 
fard, Marcel Fabre, Panl Premet.
iilgibre. — Adrien Nicoud,GusIaveRay- 
mond, Francis Groslillier. Lucien Rey- 
mann, Lucien Rauiel, Paul Walder, Victor 
Grandvaux.
Géométrie. — Frabçois Clerc, Paul Du- 
cret, Théodore Lachenal. Jules Boulet.
Dessin technique : Marins Diel, Guillau­
me Peyer, Antonio Préli, Edouard Rueg* 
segger, René Lerède, Charles Ardissone, 
André Layal, François Meltauer, Fernand 
Brugo, Vital Lamarclie, Adolphe llorn, 
Jules Jeunet, Edouard Joss, Emile Frey, 
Michel Guiglione, Marliu Herzog, Joseph 
Fournier, Jacques Kunzli, Jean Rickli, 
Henri Poney, Benoit Trauppel.
Mécanique. — Jules Jeunet, Emile \Vol« 
lemveider, Robert Sclnnid, Jacques To- 
bler.
Physique et chimie. — Pugin, Fernand 
Delélra_ Gabriel Gavard, Fcrdiuand Flo- 
rinclti, Joseph Aubert.
Chimie industrielle. — Louis Pclosi, Al- 
Ired Morel, Francis Margot, Charles Ex- 
collier, Auguste Peguet, Demellayer, Char­
les Deiphin.
Electricité.— Louis Duchoud, Léon Dcs- 
combes.
Calligraphie. — Frilz Hanssler, Eugène 
Beaudet, Jules Zuiulhor, Jean Treicbler-
S o c ié t é  é v a n g é l iq u e . — L’assem* 
blée générale annuelle de la Société évan­
gélique a eu lieu hier jeudi, à l ’Oraloire, 
rue Tabazan ; les deux séances, à deux 
heures et à huit heures du soir, ont été 
bien fréquentées. La réunion de l'après» 
midi était présidée par M. F. Nccker, qui 
a présenté un intéressant rapport, sur 
lequel nous reviendrons.
M. le professeur Rudet a lu le rapport 
sur l'école de théologie (32 étudiants), 
dont il a constaté la bonne marche.
M. Milson a parlé au nom du départe* 
meut d’évangélisation, et M. Dardier au 
nom du colportage. On a entendu des 
allocutions très vivantes do plusieurs dé­
légué; mentionnons M. Dupraz pour l'é­
glise libre de Lausanne, Chatidon, délé­
gué du Consistoire de Mens ; Pons, pour 
l'église vaudoise du Piémont; Narbel, de 
la société biblique de Lausanne; Senft, 
des missions moraves : Edouard Favre, de 
la société des missions de Paris.
La soirée a été  comme l'a près m idi, tort 
satisfaisante.
M. le professeur Rultet présidait. On a 
entendu plusieurs délégués français, no­
tamment M. Delattre, quia douné des dé­
tails très curieux sur la guerre que l'on 
continue à faire au protestantisme ea 
Frnnf'o. Les étudiants ont chanté un chœur 
la « Cévenole », qui a produit une excel­
lente impression.
Cercle  des a g r icu lte u rs .— Nous
empruntons au Journal d'agricultura 
suisse les détails suivants sur l'assemblé* 
qui a eu lieu samedi dernier.
« Voici quelques passagcs’du rapport du 
Comité préseuté par son président, M. 
Louis Olivier : 
n L’augmenlation numérique du Cercle 
esl d'autant plus réjouissante que la créa­
tion de sociétés similaires dans les diver­
ses régions du canton pouvait faire crain­
dre, au contraire, une diminution de nos 
forces numériques.
« Et' - e qui concerne la loi sur l'assu­
rance >< :aloire, votre Comité s'est borné 
à transi. • . o votre décision précédente 
à Berne par le soin de nos délégués ot à 
reconimanucr aux agriculteurs d'appuyer 
le mouvement référendaire.
a De plus en plus nous voyons dans 
l'énorme machine crée par la nouvelle 
loi quelque chose d'impraticable pour 
l’agriculture el même de contraire à scs 
intérêts et, sans prendre parti pour l'une 
ou l'autre dos fractions politiques que 
cette question met en présence, nous no 
pouvons qu’appeler de tous nos voeux le 
rejet do cette loi. En ce qui concerne les 
tarifs douaniers, nous nous en sommes 
tenus scrupuleusement à ce que vous aviex 
décidé en décembre dernier avec cette 
nuance cependant qQ’aulieu d'une grande 
assemblée générale des agriculteurs, nous 
avons organisé une réunion des délégués 
de toules les sociétés du canton.»
Les comptes de l'exercico ont été pré­
sentés par M. J. Delcssert, trésorier- 
adjoint. Ils se résument comme suit : 
Recettes fr. 54,034 70, dépenses 53,938 fr. 
70 cent. Boni do l’année 70 francs.
Le nombre des mombres du Cercle à ce 
jour est exactement de 59a.
MM. Senn et Bélems, vérificateurs des 
comptes, ont fait ressortir dans leur élo-
coup six canots espagnols parurent et 
doublèrent la pointe du fort, se diri­
geant sur le brick pour lui porter se­
cours.
C’était l’apparition de ces barquea 
ennemies qu’annonçait le cri de Cos­
tal ; la lutte qui allait s’engager était 
le spectacle auquel venaient assister 
les soldats de la citadelle et ceux de 
Morelos, A l’aspect du renfort inat­
tendu que recevait le brick, toutes le* 
barques mexicaines, sur un ordre du 
mariscal, s’empressèrent de rallier la 
yole qui le portait, pour recevoir ses 
ordres,
De légères enjbarcalions sans artil­
lerie attaquant un navire de guerre 
sous voiles, par qui elles pouvaient 
facilement être coulées à fond, c’était 
une entreprise déjà bien téméraire. 
Les auxiliaires qui venaient à l’aide 
du brick rendaient l’entreorise plu* 
téméraire encore.
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